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Premiere anncc. L*0 2. Pr juin 1907.

Organe des femmes travaillant dans les usines, les ateliers et les menages
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1111 GOUGES DE L'ESCLAVAGE

C'etait au printcmp.s. IjC temps ctait radicux
et dans 1'eclat du soleil la nature paraissait s'a-
nimer de renouveau, s'egayant de coulcurs encore
indeciscs qu'envcloppaient, comme un nimbc
immense, les brumes legeres de Tbori/on. Le lac
tranquille retietait dans le profond de ses eaux
bleues les rochers nus qui bordent la route, ajou-
tant ä ect ensemble si parfait de bcautes naissan-
tes la melancolic de ses ondes, la monotonic de
ses lignes.

* * *
de suivais ainsi la rive depuis un quart d'beurc

environ, sans but arrete, m'oubliant un ]»eu, dans
la ])aix sereine du printemps, aux ebarmes de
cette poesie nouvelle, revant... je ne sais de quoi...
de lumiere, de bonheur, d'barmonie... Lhiand,
subitement, une pensee me hanta. Plus au nord,
sur le versant, le sol s'evasait )mis se rcsserrait
en forme de gorge dans le fond de laquelle s'en-
tassaient, pelc-melc, des fabriques aux facades
crasseuses, aux clicminees noircies, aux abords
sales et sans issue, l'ne atmosphere lourde et
aromatisee d'une persistante odeur de cbocolat
montait des usines en action. Tout cct entasse-
ment de fabritjues inclegantcs et decrepitcs, avec
des apparences de vicilles fortifications ou de
casernes vous donne l'idec d'un autre, d'un gouf-
fre ou la lumiere ne penetre ]ias, ou le soleil ne
11lit jamais. (J'est une esjiece d' «. Abime» dont
Zola cut decouvert les secrets, dans les profunden

rs duquel il cut surpris des dr.imes, beurte
des cliaines et se scrait sonti impressionne ]>ar
le sjicctacle douloureux de la servitude.

,Je poussai ])lus avant dans la aorge, et sur le
cheinin une feimne et un enfant nie preeedaient.
Qu'etaient-ils, ou allaient-ils La icinine, proba-
blemcnt la mere, petite, courbee, mareliait la
premiere d'un pas mal assure, Linne, epeuree.
L'enfant, d'äge avance dejä, la suivait, indilferent,
J'allurc trainante, la töte liaissec, secoue parfois

d'un elan de euriosite instinctive. II avait la ph\-
sionomie d'un fou, d'un degenere, saris expression
precise, le regard etonne, la Louche souriante. II
s'arrbtait clicmin faisant et regardait, sans avoir
l'air de eomprendre, les ateliers terrcux, les
machines en function, les courroies en mouvement;
il souriait, puis reprenait le chcmin que sa mere
avait suivi.

de les vis cntrcr dans des bureaux pour en
rcssortir aussitbt ct reprendre leur route sans
rien sc dire, balances comme des epaves que la
faim pousse d'ecucil en ecucil. Iis entrerent dc
nouvcau au bureau voisin et en ressortircnt im-
mediatoment apros. ' >'io vouhicnt-iL A les voir
ainsi naviguor, je ]icnsai (pi'on chercliait ä faire
employer l'enfant ä quelques travaux d'usine.
(J'etait probablement le tils d'un ouvricr pauvrc,
d'un aleooliquc dont la vie degradante avait trans-
mis a sa troj) nombrcusc descendance les gcrmes
jiathologiqucs de ses vices, les tares hereditaires
de sa degeneresecncc. Le pain manquant au fo\er,
il fallut evidemment sc decider d'abandonncr
l'aine a ses propres forces et de le faire travailler
])our le laisscr vivre, tandis qu'il aurait eu besoin
de prevenances, dc protection et de soins.

Lette mere et cet enfant, obliges par la ne-
cessite de se proserire, de se livrer a la jiieuvre
jiatronale, sunbolisaient ä mos \eux tout le pro •

letariat entier, jiloye sous le joug cajiitaliste,
obeissant aux passions des grands.

.Je ponsai alors ä ces centaines d'ouvrier> et
d'ouvrieres (pie les usines eloitrent comme dans
des prisons, cacbant derriere les liarreaux puis-
sants de leurs cellules, les detenus jinves du
soleil, du jour of de 1'espurc. de pcns.ii a ees

jiauvres jeiiues lilies qu'a l'äge le pliistendre on
lure ;i la labritpie, on asser\it ä uti travail ener-
vant, excessif, alors que leurs lacultes sunt m-
ciuiipletement developpees, (pie leur sante est
encore fnde et ehetive a ces meres dont la
maternite trop souvent torturee leur a jirocure,
au lieu des joies donees et sucreos de la fannlle,
les privations du cieur, la servitude du corps,
l'cnfer de l'usine - tons ces etres humains
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T/EXPLOITßE

travaillant, produisant, amassant des produits et
vivant miserablcment, .-ans liberte, sans plaisirs,
pendant que les cxploiteurs et )cs actionnaires
vont sc reposer de lcur paresse dans les stations
de bains prös des Alpes on au bord de la mer.

* * *

Pourquoi ccs inegalitcs Les cxploiteurs ont-
ils plus de merite a posseder les richcsses que
les travaillcurs qui les produisent Les posse-
dent-ils parcc que cc sont cux qui turbinent lc
plus : dix, orr/e heures par jour? I)ispos'ent-ils
legitimement de lcur fortune dont ils font un
veritable instrument de despotisme De quel
droit ont-ils Je pouvoir de faire travaillcr autrui
en lc laissant vbgeter ou de le condamncr a la
faim en lui refusant du travail 11 n'y a plus de
droits quand le corps et l'esprit nc sont pas
libres; il n'y a plus de droits quand la vie n'est
faite que de servitude et d'abdications ; il n'y a
plus d'indepcndance quand on est sous l'autoritc
d'un ou de plusicurs hommes.

Kt comme l'existencc dement tous les jours la
Liblc qui cnscignc aux grands dispcnsatcurs de
philanthropic « aimc ton prochain comme toi-
meme », car ]>our aimer son prochain il faudrait
ne point l'asscrvir, ni le laisser sc priver de quoi
que cc soit! Comme eile fletrit la morale de
notre societe dont lc hut devrait etre de laisser
vivre et faire vivre!

Si done les humains veulcnt s'affranchir, s'ils
vculent goütcr au calico de la liberte la rosee
fraichc des joics et des bonheurs, s'ils vculent
dans les elans de la pensee vivifier leur Arne et
fortifier leur esprit et dans lc concert des
passions retremper lcur energie, qu'ils n'attcndent
rien de la bonte des puissants, qu'ils n'esperent
rien de notre organisation sociale actuelle.

Qu'il s'associent au contraire dans la poursuite
de cet ideal, qu'ils s'cntr'aident mutuellement en
ne comptant que sur l'effort de leur classe —
sur leur propre effort.

Proletaires! la nature nc vous a pas crees es-
clavcs. 8es pres, ses fieurs, ses moissons, ses
richcsses vous appartiennent; la nature, c'est la
vie et pour vivre il faut etre libre.

Dcvcnez done des fils do la nature! Devenez
libres! Conane.

G, Ha Ei Zi NOUS
Ouvriers et ouvrieres d'Yverdon, ne

portez plus de cravates rouges ni d'embh'mes d'au-
cune sorte de couleur rouge; il y a des gens qui
se sentent menaces des qu'ils voient un morceau
d'etoffc couleur de sang.

Jjß l'euple, organe des radicaux d'Yverdon, est
cortainement dirige par des gens de cette espece.
Jls sout tres etonnes, au l'euple, de n'avoir pas en-
tendu de cris discordants dans notre cortege du
Premier Mai. Iis s'attendaient sans doute ä ce que
les injustices qu'ils commettent, avec tous nos
bourgeois, soulevent nos imprecations, et le drapeau
rouge leur est apparu sans doute comme l'emblome
du sang qui dovra etre verse en expiation de leurs
fautes.

Iis nous jugent ä lcur aune et c'est leur mauvaise
conscience qui leur fait craindre des represailles.

Co memo journal ajoute : < I'ne centaine de ei-
toyens de notre villc ont done trouve qu'il n'y avait
pas suffisnmmcnt de jours de clmmage par annee.»

Ccrtainernont, les ouvriers ont besoin au moins
d'un jour pour discuter leurs interets de classe et
cherchcr la voio vers la liberation.

Et les ouvrieres femmes ou les femmes d'ouvriers
en ont plus besoin encore.

Combien parmi nous, ouvrieres et femmes
d'ouvriers, ne comprennent pas qu'elles doivent soutenir
leurs maris, leurs camarades de travail et cepen-
dant, combien d'entre nous doivent abandonner leurs
enfants en des mains etrangeres pour aller travail-
ler ä des tarifs de misere dans les fabriques, ruiner

APRES LA BATAILLE
<1leve U'tnt real isle) I

|

l.'ellroyable baluille s'ct.ul leiininee ,i la lonibee de
la null.

Sur le champ de coinage. q u'eclai i ,u l d'uno luniiere
ci no la pleino lime, le silence so laisai! de plus 011

plus; los cms des blesses allaient s'alfaibhssaul a
inesiue (]iie deeimssaiont les lmces \ilales; dans le
loinlaiii im enleiulail eneme i.a el la un cnup do canon ;

le-- viuluies d'aiiibulance. a\ee leur cnrlego de medo-
ein- el d'jnlii niiers. enculaienl lonlemenl enlre les
piles de moils el de blosse*-, pmir ramussor eeu\-ci,
les panser et los Iiaiispm lei au\ ambulance--.

Sui' la vaste elendue, un no vopul pas une seule i

creature bumaine qui marclnd delimit.
Smulam, dans ce beu d'horreur, purul une femme.
S'avaui;ant lentemenl, eile se pencliail successive- j

meid sur cliueun des ufbeiers couches sur l'herbe, 1 ui
soulevalt la lote, lo regardait au \ isago ; imis, so re- I

levanl penibleinent, olle allait a un autre, d'un pas I
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chancel.ml, pour examiner encore celui-la. et poiirsiii-
v;111 de la memo [aeon sa recherche toujnurs uit'ruc-
tueuso.

Aines lino heure enticro amsi employee en elloils
lnuliles, eile s'assit, compleloment enuisce, sur un
monticule do ua/on, pour se reposer ot reprendre do-
lorces avant de contmuei sa lngunre course. Immobile,
eile ecmila un moment la plamle des blesses, puis
regarda Iixement le clininp do bat,idle.

« Ou pent clre ninii Arthur '» dd-ello a haute \oi\,
et olle coininema a sangloler Aim son put voir bougoi
(piehpie chose ipii, cache dans I'ombro du monticule,
el,ut icslb pisipi'a ce moment inapeii,u de eetto teiniue ;

une leto so suulesa un pen. a\ee de sounls gemisse-
inenls, el la Inno eel.lira la liguro du guerner bles-o
a 1111>r I.

uAilhurl i) s'eena la fetnino. Mile pous-a un cn per-
canl, el tomb,i niorle a eolo do sou opoux ex[iiiant.

Or, cello tcnimo etait dans un etal do grossossö
avancee ot. dans co dernmr mouvement d'angoisso
et d'ellroi, eile avail 1111s an monde un petit gai\on,
qui, 011 naissant, eoninioni,'a a vagir.
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